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Prologue
— Bientôt le grand déménagement à Londres…  Vous devez commencer à être surexcitée, non ?
Cette question, Freya Ross l’avait entendue de nombreuses fois au cours des dernières semaines et, malgré le nœud qui lui serrait le ventre à la perspective de ce qui l’attendait, elle sourit.
— Je suis très impatiente.
Sage-femme à la maternité rattachée à l’hôpital de Cromayr Bay, Freya était en train d’examiner Mme Roberts, tandis que ses trois petits garçons couraient partout dans le box.
— Jamie… , dit la maman sur un ton de reproche à son bambin de trois ans, le plus agité, qui grimpait sur une chaise.
Freya était plus qu’habituée à travailler avec des enfants dans les pattes, et elle l’était encore davantage à garder ses pensées pour elle. Personne n’était au courant de son appréhension au sujet du déménagement à venir. Ni ses parents, ni sa meilleure amie, ni ses collègues. Personne ne pouvait se douter qu’à l’approche de sa date de départ de la petite ville de Cromayr Bay pour Londres, elle était en plein doute.
L’annonce de son départ avait constitué une surprise totale pour tout le monde. Il faut dire que ce n’était pas une nouvelle banale pour Cromayr Bay ! Même échanger ses jours de repos pour qu’ils correspondent aux jours d’entretien à Londres avait été compliqué —  Freya n’avait pu prétendre à un rendez-vous chez le dentiste, étant donné que celui-ci était le mari de Betty, sa chef. Par ailleurs, si elle s’était fait porter pâle, il y aurait bien eu quelqu’un pour remarquer sa voiture devant la gare de Cromayr Bay, ou pour passer chez elle s’enquérir de son état.
Au bout du compte, elle avait dit qu’elle partait rendre visite à une vieille amie avec qui elle avait fait son internat.
Ayant effectué sa formation à Cowdenbeath, puis à Édimbourg, Freya avait l’habitude des grands hôpitaux. Cependant, le Primary de Londres était immense, très moderne, et l’entretien d’embauche extrêmement complet.
Au final, on lui avait offert un contrat de six mois, à compter de mi-juillet, et elle commençait à stresser. Sans le montrer, évidemment. Alors au lieu de s’épancher auprès de sa patiente, elle lui faisait la conversation, l’air de rien, tout en palpant son ventre arrondi.
— On organise mon pot de départ ce soir à la Taverne. Vous êtes ma dernière patiente ici, en fait.
— Je suis désolée que vous ne soyez pas là pour la naissance. J’imagine qu’Alison aussi ?
Frey s’immobilisa. Alison avait été très claire : elle ne souhaitait pas que la nouvelle de sa grossesse s’ébruite encore. Alors elle opta pour une réponse vague.
— C’est ma meilleure amie, donc oui, elle était un peu triste quand je lui ai annoncé que je partais. Mais je reviendrai souvent à la maison.
— Je parlais du bébé. Quelle heureuse nouvelle, non ?
Freya soupira. Décidément, rien ne restait secret bien longtemps, ici.
— Espérons juste… 
Mme Roberts hésita.
— Enfin, que les choses se passent mieux pour elle, cette fois.
Freya hocha la tête à contrecœur, refusant de se laisser entraîner dans une conversation sur la mort d’Andrew. L’année dernière avait été rude. À la suite d’une grossesse sans problème, Alison était arrivée à la maternité alors que le travail avait largement commencé. Mais, en vérifiant le pouls du fœtus, Freya s’était rendu compte qu’il y avait une complication. Alison avait donc été transférée à l’hôpital et avait aussitôt subi une césarienne. Le bébé avait été ranimé et envoyé à l’hôpital d’Édimbourg, en soins intensifs. Hélas, le manque d’oxygène dû à la compression du cordon et le syndrome d’aspiration méconiale qui s’en était suivi avait provoqué de graves dégâts au niveau du cerveau. Malgré leurs efforts, Andrew était décédé deux jours plus tard, laissant Alison et son époux Callum complètement dévastés.
Freya, qui devait être sa marraine, se réveillait encore en pleine nuit au son menaçant de l’électrocardiogramme. Jamais elle n’oublierait le regard de son amie et sa supplique quand elle aussi avait compris.
— Bon, tout est parfait, conclut-elle en sentant la position du bébé. La tête est en bas, et la taille est bonne.
Sa patiente semblait préoccupée malgré ces bonnes nouvelles. L’arrivée d’un nouvel enfant dans une famille déjà bien grande et agitée devait lui faire peur. Freya compatissait. Avec deux frères cadets, elle avait toujours dû être la grande sœur raisonnable. Sa mère, Jean, comptait sur elle pour surveiller ses petits frères et soigner leurs bobos au détriment des siens propres.
Tout en remplissant le dossier de sa patiente, elle se demanda comment les gens la percevaient. Ses longues boucles brunes étaient relevées en queue-de-cheval, ce qui lui donnait un air juvénile, et elle savait que ses yeux verts pouvaient paraître plus méfiants que timides. Elle était plutôt réservée, ce qui en général convenait très bien à ses patientes. Du moins l’espérait-elle.
Percevant une réticence dans le comportement de Mme Roberts, elle-même d’un tempérament un peu renfermé, elle décida de s’épancher un peu dans l’espoir de susciter la même réaction en retour.
— En réalité, je raconte à tout le monde que je suis impatiente d’emménager à Londres mais, au fond, je suis assez nerveuse, reprit-elle. C’est un gros hôpital où je ne connais personne.
— Tout se passera bien, répliqua Mme Roberts avant de se taire à nouveau.
— J’imagine qu’à vous aussi, on demande sans cesse si vous avez hâte que la date arrive ? reprit Freya.
— Oh ! ça oui ! Des phrases du style « Courage, c’est bientôt ! », « Tu dois espérer une fille, après trois gars ».
— Et c’est le cas, vous souhaitez une fille ?
— Non, bien sûr. Je ne suis pas tombée enceinte dans l’idée d’avoir une fille. En fait, je n’avais pas… 
Pour la première fois, la patiente avouait à demi-mot que sa grossesse était un accident, mais, très vite, elle se ressaisit.
— Du moment qu’il est en bonne santé…  Ce n’est pas que je n’en veux pas…  Une fois qu’il sera là, je serai ravie. C’est juste que je ne sais pas comment je vais m’en sortir. Les jumeaux n’arrêtent pas, et Jamie est intenable. Quant à Dave, il ne m’est d’aucune aide. D’accord, il essaie, mais il est parti au travail de 7 heures du matin jusqu’à 6 heures du soir, et quand il rentre, il veut son souper. J’essaie de congeler des repas pour quand le bébé sera là…  Mais ça ne suffira pas.
Freya perçut la brillance dans les yeux de sa patiente qui cacha aussitôt son visage dans ses mains pour pleurer en silence.
— Maman ! s’exclama Jamie qui vint tirer sur la jupe de sa mère. Maman !
— Ta maman est juste un peu fatiguée, intervint Freya en tendant des mouchoirs à Mme Roberts.
Pour laisser à la maman le temps de se ressaisir, elle tendit son stéthoscope au petit qui s’en empara, ravi, et s’éloigna.
— Je suis désolée, murmura Mme Roberts en se mouchant.
— Vous avez songé à demander à votre sœur de venir vous aider pendant quelque temps à l’arrivée du bébé ?
— Oui, mais c’est beaucoup lui demander.
— C’est elle qui vous a répondu ça ?
— Non, elle a proposé d’être là.
— Vous aurez besoin d’aide au début, mieux vaut l’accepter que de trop en faire et de vous retrouver épuisée. Si vous en parlez avec elle dès maintenant, elle pourra commencer à s’organiser.
Elles entreprirent ensemble de réfléchir à une organisation. Sa sœur Norma viendrait, et Mme Roberts utiliserait de temps en temps la petite crèche du village. Au bout du compte, le rendez-vous dépassa largement le temps imparti, mais le résultat le valait bien car, en partant, Mme Roberts avait retrouvé le sourire.
— Merci, dit-elle en ouvrant la porte. Je me sens tellement mieux de vous avoir parlé.
La patiente rassembla son petit troupeau agité, et Freya l’accompagna au bureau d’accueil, où elle lui fixa un rendez-vous pour le jeudi suivant.
— Je vous souhaite le meilleur pour Londres.
— Merci.
Une fois la patiente sortie, Betty approcha, et Freya lui expliqua ce qui venait de se passer.
— Pour une femme comme elle, ce n’est pas facile d’admettre qu’elle redoute ce qui l’attend. Bravo, Freya, et ne t’inquiète pas, je vais bien m’occuper d’elle.
Freya n’avait aucun doute à ce sujet, Mme Roberts serait entre de bonnes mains avec Betty, qui était sage-femme depuis presque quarante ans. En fait, c’était elle qui avait mis Freya au monde.
— Bon, je vais éteindre les ordinateurs. Toi, tu te dépêches de ranger les box, sinon tu vas être en retard pour ta fête de départ.
Quand elle ressortit, Freya constata que la salle d’attente était plongée dans l’obscurité.
— Tout est OK, dit Betty. Allez, vas-y, je fermerai.
Et voilà, le moment était venu de faire ses adieux à la maternité de Cromayr Bay…  Elle balaya du regard la salle d’attente, le bureau et, dans l’enfilade, les deux salles d’accouchement. Puis elle traversa le hall si familier jusqu’au vestiaire où elle récupéra son manteau. Un passage rapide à la maison pour se changer, puis elle filerait à sa fête.
Pourvu que son ex ne pointe pas le bout de son nez.
Alison serait là, en tout cas. Elle avait pleuré, quand Freya lui avait annoncé son départ pour Londres, mais celle-ci l’avait rassurée.
— Je reviendrai souvent… 
— Ce ne sera pas pareil.
Non, elle avait raison. Mais Freya avait essayé de se montrer forte pour son amie, stoïque en toutes circonstances, et s’était refusé à l’encombrer de ses propres petits soucis. Qu’était son chagrin, à elle, à côté de celui d’une mère ?
Elle salua Betty qui promit de les rejoindre à la Taverne sous peu, puis parcourut le court trajet jusqu’à chez elle dans sa petite voiture mauve.
C’était le mois de juillet, et la ville était animée avec les vacanciers qui étaient de retour. Elle se gara devant sa maisonnette de pêcheur qui, quoique cauchemardesque à rénover, était vraiment son cocon.
Chaque maison le long du front de mer était d’une couleur différente, et le petit cottage de Freya était bleu canard, avec une porte en bois sombre. L’ayant ouverte, elle entra dans son salon qui semblait étonnamment vaste avec sa cheminée ouverte dont le manteau était décoré avec des photos encadrées ainsi que quelques souvenirs.
Elle se dirigea vers la cuisine en alcôve. Qui aurait bien besoin d’un remaniement complet, même si tout fonctionnait…  De toute façon, elle n’était pas une grande cuisinière. La machine à café occupait une place de choix, pourtant Freya devrait la laisser car elle n’avait pas assez de place pour la caser dans la voiture de son père.
Les locataires allaient être contents, songea-t-elle en se préparant un café rapide. Elle avait mis la maison en location pour l’été, mais dès octobre, elle serait à la vente.
Dans la cave, elle avait mis en carton quelques-unes de ses affaires. La minuscule chambre d’amis était un peu nue, mais elle était prête pour ses nouveaux occupants avec un joli lit en fer forgé et une petite commode.
Freya se rendit dans sa chambre pour enlever sa tenue de travail et se préparer, mais elle s’immobilisa un moment pour contempler la vue dégagée sur le Forth. C’était ce qui avait déclenché son coup de cœur pour le lieu. Au premier regard.
Souvent, la nuit, elle restait allongée sur son lit, les yeux perdus à l’extérieur, sur le nouveau Queensferry Bridge, un pont en construction, soutenu par des câbles. Impressionnant…  Elle avait vu la structure spectaculaire sortir de terre, se déployer depuis chaque rive jusqu’à ce qu’enfin les deux côtés se rejoignent.
C’était sa vue préférée au monde et, en l’admirant, elle se demanda pour la énième fois pourquoi diable elle s’en allait. Ici, elle avait un travail qu’elle adorait, des amis avec qui elle avait grandi et sa famille, dont elle était très proche.
Pourtant, c’étaient précisément ces choses qu’elle aimait à Cromayr Bay qui illustraient les raisons de son départ.
La perte du bébé d’Alison avait fortement touché tout le monde et, par la suite, en entrant dans un magasin ou un café, Freya avait trop souvent entendu les conversations s’interrompre. Ici, tout le monde se connaissait, tout le monde savait tout sur tout le monde, se mêlait des affaires de tout le monde. Ce soir, par exemple : il y avait de bonnes chances pour que son ex, Malcolm, soit présent à la Taverne. Bien sûr, elle ne pensait pas souvent à lui, mais c’était toujours gênant de tomber sur lui et de voir l’expression blessée, voire la colère, dans ses yeux. Avant qu’il ne lui tourne le dos.
Enfin, il n’y avait pas que Malcolm. Freya voulait acquérir d’autres expériences et recommencer de zéro. Elle aurait bientôt trente ans, et si elle ne bougeait pas maintenant, elle ne le ferait jamais.
Tout au fond d’elle-même, cependant, elle savait que c’était une fuite.
Ce serait dur de partir mais, pour elle, c’était encore plus difficile de rester.
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CAROL MARINELLI
CONQUETE A LA MATERNITE

Freya est désespérée. Apres leur brilante étreinte, Richard Lewis
se montre glacial envers elle. Le lien qui I'unissait au séduisant
anesthésiste, depuis leur rencontre a la maternité londonienne
de Cromayr Bay ou ils travaillent tous deux, s’est évanoui. Richard
cherche-t-il a renouer avec sa précieuse solitude, en la poussant
a regagner son Ecosse natale, ou elle serait loin de lui ?

SUE MacKAY
ENVOUTEE PAR SON PATRON

Le Dr Nixon Wright vient de I'embrasser. Et Emma n'a qu‘une
seule envie : sentir de nouveau les lévres brilantes de son patron
contre les siennes. Une réaction tout sauf raisonnable pour une
meére célibataire comme elle, enceinte de huit mois, qui s'est fait
la promesse de ne plus jamais aimer un homme...

KARIN BAINE
RETROUVAILLES EN FINLANDE

Lucas, ici ? Freya ne peut y croire. Elle qui s'est engagée comme
infirmiére volontaire pour faire découvrir la Finlande a de jeunes
patients, la voila qui se retrouve face a 'hnomme qui n'a pas hésité
a lui briser le cceur six mois plus tét... Quelle ironie du sort ! Un
sort d'autant plus cruel que la seule présence de Lucas suffit
raviver un intense désir en elle...
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